
zen. Das würde die blutenden Wunden unserer
Linder zeigen und Schmerzen verursachen, die man
lieber im Unterbewußtsein unserer Völker unter-
drückt hält, uni sich nicht mit der Wahrheit und deren
Konsequenz: gesellschaftliche Veränderung und
Wiedergutmachung konfrontieren zu müssen...
Außer einigen kleinen Gesten ist hier nichts passiert.

Angesichts des Ebenerwähnten ist von unseren Part-
nern viel Kraft verlangt, um nicht zu resignieren.Mut
geben ihnen die Armenviertelbewohner selbst, denn
die Projekte in den Elendsvierteln haben sich im ver-
gangenen Jahr mit Kontinuität und Systematik eut-
wickelt, nicht zuletzt dank der Beteiligung von seiten
der Pobladores und ihrer Organisationen."

Ihren Mut stärken, bleibt auch unsere Aufgabe.
Letztes Jahr belief sich die Hilfe von "Chiles Kinder"

d. h. von so viel en einzelnen Spendern aus allen Ge-
genden unseres Landes auf 2.290.065 F. Hinzu
kommt die nicht zu unterschätzende Unterstützung
der Gemeinde Bettemburg sowie der Luxemburger
Regierung.

"Wir hoffen, trotz der schwierig gewordenen Situa-
tion in Europa weiterhin auf Euch zählen zu dürfen",
bittet uns Jürgen Schübelin, einer der Hauptveran-
wortlichen der christlich-ökumenischen Organisa-
tion Kairos, deren Aufgabe es ist, mit den Menschen
zusammen die Lebensbedingungen in Sektoren ex-
tremer urbaner Armut zu verbessern. Er fügt hinzu:
"Wir möchten Euch ermutigen in Eurem Engage-
ment für die Menschen in dem größer gewordenen
Süden auch eine Antwort auf braunen Haß, Rassis-
mus und Menschenverachtung zu sehen "

"Dis, c'est comment
le Luxembourg?"

Premières impressions d'un parisien sur son nouveau pays

Le Luxem-
bourg est un

pays com-
plexe qui a le

charme de
n'importe

quelle provin-
ce française

mais qui
apporte à ses

visiteurs et
ses immigrés

un dépay-
sement que

seuls les
pays étran-
gers savent

offrir.

Les hasards de la vie m'ont conduit, il y a quelques
mois de cela, à déménager de Paris pour le Luxem-
bourg. Je ne prétendrai pas dire que je connais ce pays
et ses habitants. Pourtant, à chaque fois que je re-
tourne à Paris et que j'y rencontre des amis, il y en a
toujours un qui ne manque pas de me demander :
"C'est comment le Luxembourg?" Je me retrouve
alors dans le rôle d'un ambassadeur chargé d'expli-
quer la vie dans mon nouveau pays d'accueil, à partir
de l'observation de la vie quotidienne.

Cette question banale laisse transparaître une mécon-
naissance chez les français du Grand-Duché. Mais
comment répondre à une telle question? Comment
expliquer que le Luxembourg est un pays complexe
qui a le charme de n'importe quelle province fran-
çaise mais qui apporte à ses visiteurs et ses immigrés
un dépaysement que seuls les pays étrangers savent
offrir.

Généralement, il faut d'abord situer le Luxembourg
entre les frontières belges, allemandes et françaises,
sinon on le retrouve Dieu sait où en Europe. Et puis
il faut écarter tous les poncifs habituels tels que : les
luxembourgeois sont tous riches, ils ne payent pas
d'impôts, etc...

Une fois la vérité rétablie, on peut enfin tenter d'ex-
pliquer ce que l'on a perçu du comportement et du
mode de vie des Grands-Ducaux comme disent les
belges.

A priori, la vie n'est pas plus difficile que dans n'im-
porte quel autre pays d'Europe. S'il existe une culture
européenne, c'est certainement dans un mode de vie
commun qu'il faut la rechercher. Pour un européen
et particulièrement pour un français, il n'y a aucune
difficulté d'adaptation. Et pourtant...

Quelques observations sur la
vie quotidienne

Pour moi, la facilité d'adaptation tient dans l'emploi
courant du français. Tout le monde le parle ainsi que
l'allemand et le I uxembougeois. Si n'importe la-
quelle de ces trois langues est utilisée dans la vie quo-
tidienne, on s'aperçoit rapidement que leur usage est
régi par un code plus ou moins implicite : le luxem-
bourgeois pour le quotidien, l'allemand pour la
presse et le français pour l'administratif.

Le plus étonnant est que le luxembourgeois reste ou-
vert à d'autres langues. Il est ainsi en ville des cafés
où le client est reçu en anglais. Personne n'en est of-
fusqué, et ces cafés n'accueillent pas que les britani-
ques el les anglophiles du Grand-Duché.

Quoi qu'il en soit, le lij.tzebuerg reste malgré tout la
langue que tout luxembougeois utilisera en priorité.
C'est vrai qu'il est difficile de comprendre que les
gens ne sont en fait ni francophones, ni germano-
phones. D'où incompréhension entre un luxembour-
geois et un étranger qui pourra vivre ici sans parler
luxembourgeois, mais en contre partie sans s'intégrer
réellement.

Après ces considérations linguistiques, on peut s'at-
tacher à décrire la vie sociale. Pour une bonne part,
elle semble se dérouler dans les cafés. En fin de se-
maine, ceux-ci sont bondés. Un des mystères de la
vie nocturne luxembourgeoise est de comprendre
quel est le bistrot à fréquenter au bon moment. La
fréquentation de ces cafés est sujette à un phénomène
de mode qui attire la foule aussi vite qu'il la fait fuire
vers d'autres lieux qui deviendront à leur tour tout
aussi prisés.
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Chercher des connaissances
communes...
Les gens se rencontrent et bavardent dans les cafés.
Mais que se racontent-ils? Tout et rien comme par-
tout ailleurs. Par contre, il semble que le luxembour-
geois ne supportent pas de ne pas placer un de ses
compatriotes dans le rouage de ses relations. S'ils ne
se connaissent pas, ils vont rechercher des connais-
sances communes comme pour se rassurer que l'autre
n'est pas totalement étranger et inconnu. La techni-
que, plusieurs fois observée, est toujours la même. A
partir d'un lieu (école, village, entreprise...) et d'un
temps (fréquentation d'un de ces lieux à la même
époque) communs, ils vont élargir petit à petit le cer-
cle de leurs connaissances en sautant les générations,
en faisant le tour de leurs familles et amis respectifs
jusqu'au moment où enfin, ils reconnaîtront la même
personne. Alors la discussion pourra commencer!

Si les luxembourgeois ne sont pas au café, ils prati-
quent certainement une activité culturelle ou sportive
au sein d'une des multiples associations du Pays.
Certains disent que si les associations sont nom-
breuses, c'est parce que les luxembougeois aiment
bien se parer de titres (président, secrétaire, tréso-
rier...). D'autre moins mauvaises langues, parleront
de ces associations comme un élément pour pallier
une vie culturelle moins intense, au premier abord,
que dans les autres capitales. Ces mêmes personnes
ajoutent ironiquement que si les spectacles sont nom-
breux, ils manquent de spectateurs car on ne peut pas
être en même temps des deux côtées de la barrière. Il
est difficile d'assister à un spectacle quand on en a
un soi-même à préparer. Là, on touche un trait spéci-

figue des luxembourgeois. Ils adorent critiquer leur
pays. Rien n'est bien, jusqu'au moment où un étran-
ger s'immiscera dans la conversation. S'il s'avère
qu'il porte un regard critique ausi négatif que celui
des autochtones, il devra faire face à un front uni qui
défendra becs et ongles le Grand-Duché.

Sinon, les luxembourgeois sont fortement attachés à
leur tradition. Les nombreuses fêtes sont autant d'oc-
casion de se réunir autour d'une bonne table et d'un
gâteau spécialement réalisé pour l'occasion.

Un pays riche...

Un dernier mot sur l'apparente oppulence du Luxem-
bourg. Toutes les statistiques affirment que le Grand-
Duché est le pays le plus riche de la C.E.E. En elles-
mêmes, ces statistiques ne signifient pas grand chose.
En effet, un département français tel que les Hauts de
Seine produit statistiquement plus de richesses que le
Luxembourg. Seulement on trouve dans ce départe-
ment aussi bien La Défense, l'un des principaux pale
tertiaire européen que des quartiers d'habitat social
qui concentrent les problèmes (chômage, pauvreté,
toxicomanie, immigration...). Souvent, en faisant vi-
siter Paris à des luxembourgeois, ils me disaient que
certains quartiers leur faisaient plus penser à des
villes du Tiers-Monde qu'à des villes européennes.
Maintenant, je comprends mieux cette remarque. Ici
la pauvreté, à défaut de ne pas exister, est moins vi-
sible qu'ailleurs. Comme si la société avait été nivel-
lée par le bas. D'ailleurs, le Luxembourg n'est-il pas
un des seuls pays à posséder un ministère des classes
moyennes?	 jh

Eugénisme et procréation
médicalement assistée

Le Désir du gène, de Jacques Testard, Editions François Bourin
Jacques Testart a contribué à la conception d'Amandine, le premier bébé-éprouvette français, en 1978.
Depuis lors, il a pourtant pris ses distances par rapport à certaines évolutions inquiétantes dans le
domaine des "techniques de reproduction médicalement assistée". Dans L 'Oeuf transparent déjà, paru
en 1986, il affirmait que "le chercheur n'est pas l'éxécuteur de tout projet naissant dans la logique
propre de la technique" (p.33). Il voulait marquer clairement par là que la morale ne doit pas céder
devant les désirs irraisonnés et la logique marchande de la société, surtout pas lorsqu'il s'agit d'êtres
humains.

Poursuivant dans cette démarche critique, Jacques
Testard a publié récemment un livre intitulé Le Désir
du gène (Editions François Bourin, Paris, 1992). En
quelques 280 pages, l'auteur nous explique, dans un
langage accessible aux non-initiés, les principaux
enjeux de l'application à la fécondation in vitro des
méthodes développées dans le cadre des recherches
génétiques.

L'idée centrale du livre pourrait se résumer de la
manière suivante: s'il s'est intéressé jadis aux indivi-
dus, puis aux foetus, l'eugénisme - le mouvement qui
veut une amélioration de l'espèce humaine - tend
aujourd'hui à se tourner de plus en plus vers l'oeuf
fécondé.

Dans ce qui suit, je voudrais d'abord brièvemnt indi-
quer pourquoi il en est ainsi (1), puis analyser la si-
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